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v n iOCCASIONS
A vendre, jeunes Gliiens Saint-B ernard/longs 
A  poils typique, de paren ts prim és, 4 1/2 à 5 1/2 
mois, chiens ou chienne.— J. Dufaux.voiturier, 
as, rue des Klaraichers. 15490
Ach a t e t vente, estim ation e t éclL, diam ants, perles, p ierres préc., mat. o r e t arg., recon­
naisse s. bij- Maxima, rue du M arché, 27. 15259
Flourrures. Liquide grand stock riche e t cou­ran t, rabais 500/0.Au Froufrou, 31. rue RliOne (entresol). HT6679
CHAMBRÉS ET PüfSIONS
1
l louer, cham bre m eublée, indép., élect., ch.
Rue des Rains, 40. Mlle Sandoz, 15513
)elles cham bres avec très bonne pértsion. — 
Rue du Com merce, No 5,1er, pension. 15475
ne pens. à p rix  m od.,repas, régim es,cuisine 
b. soignée. Avenue île la Croisette, 4. 15310
CI
Ü!
.am bre et pension" dans villa, avec grand 
jard in , conf. mod. Av. Croisette, i. HT6829
am bre e t cuisine, meublée ou non. — Rue 
des Bains, 46, au 4me, g., im m euble neuf.
1549C
Gham bre m eublée, au soleil, porte-paliére, 22 e t 25 fr. Boulev. Carl-Vogt, 95,2me. 15537
cham bre initépend., discr., pour Monsieur. — Mi)!' Fribourg, 11. nu 4me, à droite. 15483
f"! rande et jolie  cham bre  pour une ou 2 pér­
i r  sonnes. Pension très soignée. — Rue des 
Vieux-Grenadiers; 1, 3me, à gauche. T6892
G de cliam b. m eubl. av. porte-pal., p r bureau ~ ou au tre . — Ecr. s. case 5061, Rhône. 15346 
de cham bre a 2 lits, selon contig. ou sép., 
V J  pers. disting., élect., chnuflf.— Boulev.au 
Pont-d 'A rve, No 16 (entresol). Ire  p. à droite. 
___________ ________ . 15473
G de belle cham b. mod., face jurd . Anglais. Lac. Berger, 49. rue du Rhûne, 3me. 15524
Jol. cham b. ds fam. Genev., av. ou s. pens.. ou jouis, cuis. Itauri, bd Pont-d*Arve, 16. 15344
olies cham bres m eub. avec ou s. pens. — 22, 
rue du Mont-Blanc, au 1er, pens.-fam. 15446
olie cham b. m eubl. dans villa, avec piano, 
jouis, jard in , p r  1 ou 2 pers., av. ou s. pens. 
S 'ad., Trenquie r, ch. d. M aisonnettes, Pt-Lancv.J
fo lie  cham bre  dans villa, 5 m inutes cen tre. 
I Charmilles-Délices, 4, su r Pont-St-vfean.
■ 15509
J  olie cham bre bien m eublée, élect., pour 1 ou 2 personnes, avec ou sans pension, chauff. 
Rue Croix-d’Or. 16, 2me, porte  milieu. 15508
olies cham bres m eublées dont une grande 
pour deux personnes si on le désire  e t une 
petite . Prix  m odérés.
Rue d’Italie, 11, au-dessus de l’entresol. 15535
J ol. cham b. meub., conf. mod.. ja rd in , évent, av. jouiss. cuis., p rix  mod. Villa Louisette, 
i^ios Lom bard, chem . de Roches. Téléph. 72-64.
15520
E ens. Leuzinger-Pidoux, 2, ru e  de l'Ecole-de- Médecine,3ine. Chamb. tr. confort., lum ière 
ctr., chaufT. cent., cuis. soig. P rix  m odérés.
15265
)ension-fam . Giiod-Fnvre, 39, Roseraie. Villa 
les Cèdres, confort mod. P rix  mod. 15145
Jension-fam ille. Pensionnaires pour la  table, 
cuis, franç. soignée, conf. mod., asc. — Rue
ües Allemands, 5, passage des Lions. 15495
)ension-famille : jo lies cham b. e t pens., vie 
fam., dep. 85 fr. Rue du M arché, 20, Pension.
15234
Salon m eublé,indép.,alc., cab inet de toilette, élect.— Conseil-Général, 20, 2me, & g. 15463
Tirés jolie cham bre m eublée, à  louer. — Rue 
Cénrd. No 6.1er éta^e._______________15488
y  ilia Denise, 3, chem . d. Cottages, F lorissant. Belles cham bres au soleil, balcon. P rox . 
Beaux-Arts, Université, Ecole supérieures.
15503
2 belles cham b., 1 av .a lc .,tr . confort., téléph. Rue Robert-Estienrie, 4, au 1er. 15471
2 très jol. gdes cham bres, 1 à 2 lits, égalem. pet. cham b. à 22 fr.,chauff. cent., téléphone, 
ascenseur. Pension si on désire. — Esslinger,
ru e  Rhône, entrée  Passage des Lions,6,3e.T6901
ENSEIGNEMENT
NGLA1S. — Miss F rase r, 19, boulevard des
E crire. M. N. 20, Versoix.
IU fin 11 .
HT6922
eçons île violon pour débutan ts. — S’adr., 
j  A. Kiefer. 13, chem in Chandieu. ......15405
EÇONS D’ANGLAIS p a r professeur. S’adr., 
I A. Kiefer. 13, chem in Chandieu. 15406
EÇONS DE VIOLON. P rix  m odérés. Mlle D. 
J  Senglet. ch. Escalade, 8, Champel. T6706
Monsieur de Genève ch.pera. ita lienne p réch . franç.., ita l. — Ecr., 746, Tribune, Monnaie. _____________  15487
On dem., p r  se perfect., quelq. leç. de broder, (plumetis). Ecr. s. 303, T ribune, Eaux-Vives.
15412
TROUVÉS ET PERDUS
PERDU, m ercredi après-m idi, du pont de St-Jean ù la rue Vailin, une petite  broche or avec perles e t 2 b rillan ts.— Rap. c. récom p.. 
rue de St-Jean, 62.1er étage.________ , 15440
Î Jerdu un sac en cuir, renferm . clefis e t p o rte ­m onnaie. Prière de le rapp. cont. bne  réc., 
Mme W eber, 19, rue de Malagnou. 15498
£iERDU lundi, une petite  broche argen t (femme). — R apporter con tre  récom pense, rue Charles-Galland, 4me, à gauche. 1JT6923a __________
Jerdu, sam., pte fourr. zibeline av. queues. 
Rap. c. r., Mlle Gallopln, r te  F ron tenex , 51. 
• ’ 15518
TELEPII. 69 29
N'accordez
votre confiance
qu’à
en
prenantprodoits éprouvés 
l’avis de voire m û .
LE
Rhuma
ç r u é i ' i t  : T O U X
a ------ - ---- RHCJM ES
B R O K C H IT E  
C lT A  R R H E  
A S T H M E  
M A U X  DK G O R G E  
Le « SIRO P  RHUMA  » 
t i t  II  sérum das maladies d it  n i «  respiratoires 
H possède de puissantes proprié­
tés antibacillaires et cicatrisantes.
A la dose de 4 à 5 cuillerées par 
jour, le SIROP BHUMA. calme 
immédiatement la toux la plus opi­
niâtre, dissipe les douleurs cuisan­
tes de la poitrine, cicatrise les 
bronchos et procure un sommeil 
paisible et réparateur.
Le SIROP RHUMA est inimitable
I 'JC Le grand J  1C  , flacon,
Pour les VOYAGEURS et les 
PERSONNES appelées à sortir 
beaucoup, la T896S
PâfB Pectorale Rhuma
remplace le Sirop Rhuma, la  boîte, l  fr.
__  En vente à  la  Grande
PHARMACIE ÉCONOMIQUE
i ,  m e Central* (angle Ctrratirii) 
G E N È V E  
(Meilleur marché que n’importe 
quelle pharmacie de la Suisse).
En vente dans Iss principales phar­
macies de la Suisse et de l'étranger.
d e s  a u tre s  vous 
intéressent,
Si v o s  p ro p re s  
ffa iree  vous inté­
ressent, 1
e h ^ x h 'JI
n r n — :------
Le scrutin  
de dimanche
Les Chambres fédérales
Ce soir et demain, les électeurs de la 
Suisse entière se prononceront sur .une 
modification constitutionnelle que nous 
analysons brièvement plus loin et éliront 
leurs représentants aux Chambres fédé­
rales.
A Genève, aucune opposition n’est 
faite à la création du tribunal adminis­
tratif depuis longtemps réclamée, par 
nos députés de toute opinion.
Par contre, la lutte promet d’être vive 
pour les élections aux Chambres.
Il suffit de rappeler comment la lutte 
se présente.
Pour le Conseil des E tats les deux 
groupes sont d’accord pour élire MM. 
Lachenal et R utty, ce dernier rempla­
çant M. Richard, que les instances de ses 
collègues n’ont pu décider à accepter 
un nouveau mandat.
Pour le Conseil national, il y a deux 
listes principales.
Le bloc deB gauches et des indépen­
dants représente les députés sortants, 
savoir : MM. Fazy, Peter, Charbonnet, 
Ritzchel, radicaux; Ador, démocrate; 
Willemin, jeune radical; Sigg, socialiste; 
Ody, indépendant.
La; parti démocratique a la même liste
et Willemin pour les remplacer par MM. 
Maunoir, Micheli et De Rabours.
Les socialistes unifiés recommandent 
la liste des gauches en biffant les noms 
de MM. Charbonnet et Ritzchel, qui 
ont voté la Convention du Gothard. Les 
radicaux Suisses-allemands proposent 
une liste mixte, avec MM. Fazy, Char-, 
bonnet, Peter, Ador, Maunoir, Micheli 
et Sigg. _ _ f
Les groupes vieux-radicaux, sans pré­
senter de liste, ont donné des instructions 
précises à leurs électeurs.
Il est à présumer que les résultats 
définitifs seront connus tardivement, le 
vote des militaires dispersés à la frontière 
ne pouvant être recueilli aussi aisé­
ment que celui de nos communes.
La cour administrative fédérale
Le peuple suisse sera appelé diman­
che, non seulement à élire pour trois 
ans, ses députés aux Chambres fédérales, 
mais aussi à se prononcer sur la révision 
de deux articles constitutionnels, compor­
tan t la création d’uns cour administrative.
Il s’agit-là, de voter en principe, 
l’introduction dans la Constitution de ce 
nouveau rouage, puisque tous les points 
de détail, notamment l’organisation, le
’ Lisez les 
n iA re s nou­
ve lle s de la
Tribune.
' Lisez lesp ages  
d ’an n on cesd c
la Tribine.
A LOUER
A “ém ettre  d3 suite, joli Appartem ent de 5 p., 
cham bre de bain, alcûve. 78, rue  des Eaux- 
Vives. P r vis., s ’ad r., C. Beurey, de 10 h. à 12 h.
15316
louer m eublé, oonfort. apportem ., i pièces. 
L S’adr., concierge, rue  Ecole-de-Chimie, 2. 
___________  15499
A louer.appart. meub. 3p.,av. Mail, sol., belle 
situât., b. condit. S’ad., 9h. m. ù 3 h. ap.-m., 
Etiez Dupont, 1, rue Ecole-Médecine. 15315
A  louer meuble, bel appartem ent de 5 pièces, conf.. gaz, é lectr. L ibre dep. le 5 novembre, 
s ’ndr., 8. rue de Berne, 2me, à droite. 15507
A louer, dans jolie localité du can ton  de 
Genève, à  proxim ité du tram  e t du bateau, 
Delle villa m eublée, p rix  m odérés. E crire , 
b o u s  7111, Tribune, Monnaie. 15533
reublé, appartem ent de 4 pièces. — S’adr., 
2, rue de liesse, 2me, droite. 15394f :______________________
énuge de deux personnes, cherche  à louer 
aux environs de Genève, appartem ent de 
èces, soleil, vue, 1er ou 2me étage, ou dons 
villa. — Offres avec prix , F. D. 4, Hôtel de 
Bourgogne. Genève. 15505
1 eublés, jolis appartem ents, 3 e t 4 p. P rix  avant. Rue Caroline. 9, Plainpalais. 15482
én. s. enf.,soig., oblig.écon. d u r.guerre , ch. 
m  P- 6 mois, b. prix , env. Genève, app. meub. 
a 4 p. Ind. p. Ecr., 5972, T ribune, Bartholoni.
15521
Dn demande a louer appartem ent 4 p. au 1er. A dresser offres avec prix , P. G., poste res­tan te , Eaux-Vives. 15431
A REMETTRE
rem et, de suite, ch arcu terie  fine, cornestib. 
L Bnes condit. — Olivier, 9, Pépinière, 2me.
_______  . 15385
rem et, cômm. de bouchons, artic l. de cave, 
L situé cours de Rive, 4. S*y adresser. 15530
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ZÜRCHER
Aromo exquis C154
Très grand rendement
P r ix  a v a n ta g e u x
Primes intéressantes
«ère de la nouvelle cour, la délimita- Pas k u r  temps et reçoivent cet hiver, et 
ftfè1, sotimïs a Tàutorftê législatîveT ‘ .régttüére e t obligatoire. u n  veftiwar 
Toutefois, il est intéressant . d’ex- """
poser dans ses-grandes lignes, l’impor­
tance de cette réforme. ■
La nouvelle révision constitutionnelle 
figure depuis longtemps au programme 
de nos principaux partis politiques. Son 
bu t principal est de créer une instance 
indépendante entre la Confédération 
et les particuliers.
De nombreuses questions concernant 
les douanes, les assurances, la taxe mili­
taire, les affaires touchant aux chemins 
de fer, au monopole de l’alcool, au droit 
civil, ne trouvent pas toujours une solu­
tion équitable entre les particuliers et 
l’administration fédérale qui est trop 
souvent juge et partie.
Une instance impartiale pourra exa­
miner plus à fond les conflits qui lui se­
ront soumis. Elle pourra les solution­
ner en pleine connaissance de cause, 
avec un esprit de justice au-dessus 
de tou t soupçon.
La nouvelle cour fonctionnera, à la fois, 
comme un tribunal administratif et com­
me instance disciplinaire supérieure pour 
tous les fonctionnaires de l’administra­
tion fédérale.
En - outre, la révision proposée dé­
chargera le Conseil fédéral d’un grand 
nombre de discussions d’un intérêt se­
condaire qui n’intéressent pas directe­
ment l’ensemble du pay3.
En le déchargeant des recours admi­
nistratifs et disciplinaires, le nouvel 
article constitutionnel rendra donc au 
Conseil fédéral un grand service; car 
cela lui perm ettra de concentrer son a t­
tention sur des questions plus impor­
tantes qui sont depuis longtemps à 
l’ordre du jour. Dans la crise par laquelle 
l’Europe toute entière passe actuelle­
ment, il importe que notre Conseil fédéral 
puisse consacrer toutes ses .■-/lumières, 
tou t son temps et toute son activité à 
veiller sur les intérêts supérieurs du 
pays.
Courrier des Montagnes
La crise. —  Ventraide.  —  Les secours
aux réfugiés belges. —  Questions sco­
laires et sanitaires. —  Des économies.
Le Loele, 22 octobre.
Ceux qui ont vu tout en noir c£t été 
(il ne manque jamais de mauvais pro­
phètes) et prédisaient la ruine de l’in­
dustrie et du commerce de l’horîogerie 
semblent, grâce au ciel, s’être trompés. 
La crise, évidemment, est sérieuse ; 
le nombre des horlogers chômeurs est 
considérable, à La Chaux-de-Fonds et 
au Locle, de même que dans les autres 
centres horlogers, hors de cette .région. 
Mais il semble que déjà maintenant, 
après trois mois d’un marasme complet 
et d’une suspension presque générale 
des affaires, la fabrication reprenne 
quelque peu chez nous. E t l’on ose espé­
rer qu’aux énormes besoins qui existent 
déjà maintenant dans tel3 pays belli­
gérants, gros clients de notre horlogerie, 
correspondront des commandes propor­
tionnées. La Russie n’a pas cessé de faire 
des achats de montres e t des expéditions 
à destination de ce pays ont été faites 
De même l’Angleterre continue à se 
fournir en partie dans le pays. Certaines 
commandes sont même arrivées d’Alle­
magne. Mais les livraisons ne se faisant — 
on le comprend — que contre paiement 
comptant, les transactions sont très peu 
nombreuses. Il est à remarquer que les 
fabricants de boîtes or ont recommencé 
la fabrication, ce qui est de bon augure. 
Finalement, l’hiver qui est là ne sera 
peut-être pas aussi néfaste et désastreux 
qu’on la cru dans certains milieux.
Le comité d’entr’aide et la commune 
ont, d’ailleurs, à leur disposition des 
sommes considérables, qui perm ettront 
de continuer les secours jusqu’au bout.
Le mouvement de solidsritéi et de 
sympathie pour les malheureux Belges, 
qui s’est étendu dans toute la Suisse ro­
mande, a trouvé un large et généreux 
écho dans la localité, où, grâce à l’ini­
tiative de Mme T. Combe, un comité 
local vient de se constituer. Nombre de 
familles se sont déjà inscrites pour héber­
ger et entretenir, en les recevant chez 
elles, des orphelins réfugiés e t quoique, 
de tous côtés, il so it  fait appel à la charité 
en cette époque troublée, on ne se doute 
pas de l’entier succès de l’entreprise 
humanitaire en faveur des malheureux 
Belges.
Quantités de questions vont se poser 
dès l’arrivée chez nous de ces1 réfugiés. 
Notamment au point de vue médical et 
scolaire. Il faut prévenir par de sages 
mesures les épidémies de variole. Aussi 
a-t-il été décidé que tous nos Belges 
seront vaccinés gratuitement av an t leur 
arrivée ici. La majorité des indigènes 
ayant été prémunis déjà cet été contre 
la variole, une épidémie n’est ainsi pas 
à craindre.
Quant à la question scolaire e t à la 
libre fréquentation de nos écoles par les 
enfants belges, le comité cantonal est 
déjà en pourparlers avec le département 
de l’instruction publique. Une entente 
ne saurait manquer de se produire. Il 
importe que nos petits adoptés ne perdent
aussi à ce qu’aucune de ces petites vic­
times de la guerre ne soit exploitée. Bref, 
tout sera organisé pour le mieux.
Autre chose. La question de la gra­
tuité du matériel scolaire pour les écoles 
secondaires, qui a déjà fait l’objet d’une 
étude par le département cantonal, va 
sans doute recevoir une solution au moins 
transitoire. Le départemënt a, en effet, 
adressé aux commissions scolaires une 
circulaire, les priant d’examiner un 
système en vertu duquel les fournitures 
d’école -seraient fournies aux mêmes 
conditions que celles des écoles primaires. 
Des arrangements spéciaux seraient pris 
avec les dépositaires locaux auprès de qui 
les élèves secondaires pourraient se pro­
curer leur matériel à bas prix. Nul doute 
que l’E ta t ne trouve dans cette inno­
vation, si elle est adoptée, une sensible 
diminution de son budget d’instruction 
publique. Les temps sont si durs !
L '  '  Xy.
CONFEDERATION
—  Protégé p^r le drapem fédéral.
On écrit au Démocrate :
Un Suisse habitant la banlieue de Bruxel­
les, dans une coquette villa, avait quitté 
son domicile à l’approcho des Allemands. 
Avant de partir, il eut cependant la bonne 
idée d’arborer le drapeau fédéral sur son 
immeuble. Bien lui en prit, car les envahis­
seurs laissèrent la propriété indemne, alors 
que tout autour, celles de3 Belges étaient 
remplies de soldats allemands. Lé jardinier 
de notre compatriote avait reçu l’ordre de 
délivrer le vin qu’on exigerait. On ne lui en 
demanda pas une bouteille, alors qjie les ca­
ves des voisins étaient mises fortement à 
contribution.
—  Grand conseil de Bâle. « r
Dans sa séance de jeudi, le Grand conseil 
de Bâle a terminé la discussion du projet 
concernant les traitements des employés 
de l’E tat qui se trouvent au service mili­
taire. •
Le représentant du Conseil d’Etat a dé­
claré que la question du paiement du traite­
ment'des professeurs de l’Université qui se 
trouvent au service militaire à l’étranger 
n ’a pas encore été tranchée.
—  Le tunnel Moutier-Granges.
Depuis trois semaines, on entend par­
faitement, du côté nord, les coups de mine 
des équipes de Granges. La paroi qui sépare 
les deux galeries est actuellement de moins 
de 40 mètres; les perforatrices attaquent 
jour et nuit un rocher excellent.
Ou a des raisons de croire que lundi ou 
mardi les deux galeries se rencontreront.
Ce sera l’heureux aboutissement de qua­
rante-sept mois de travaux gigantesques 
et difficiles. Le premier coup de pioche 
a été donné le 6 novembre 1911.
BERNE
—  Accident mortel.
Une demoiselle Anna Bill, employée de 
magasin, avait été renversée par une auto­
mobile militaire traversant à toute vitesse 
le pont du Kirchenfeld. Transportée à 
l’hôpital, la malheureuse y  est morte des 
blessures reçues.
—  Université de Berne.
Le Sénat a décidé,. vu les circonstances, 
de prolonger le délai d’immatriculation jus­
qu’au 31 décembre pour les étudiants qui 
satisfont à leurs obligations militaires dans 
leurs pays respectif?.
ZURICH
—  A l’Université.
Le recteur de l’Université annonce que 
le semestre d’hiver sera compta aux étu­
diants actuellement sous les drapeaux à 
condition qu’ils s’inscrivent avant le 1er 
janvier.
SAINT-GALL
—  Un beau raid.
Le bataillon d’infanterie de montagne 76, 
de St-Gall, vient d’effectuer un beau raid : 
il a fourni une course de 59 kilomètres avec 
nne différence d’altitude de 4000 m. L 
n’y  a pas eu un seul traînard.
Les recettes du Lœtschberg
Le chemin de fer des Alpes bernoises 
(Beme-Lœtschberg-Simplon ), a transporté 
in  Eeptembre 56.100 voyageurs, contre 
189.121 l'an dernier et seulement 236 tonne? 
de marchandises, contre 1033, dans la même 
période de l’an uemier. Les recettes totales, 
y compris le service de navigation, ont été 
de 172.600 francs, contre 581.54+ francs 
l’an dernier.
BERLITZ SIHOOL
»PAHACE (CI LIONS*
BERLITZ
SCKOOL
LANGUES MODERNES
Tr.i-nidions en toutes lingue» 
LOl'RS DU SOIR 
5 fra n cs  p a r m ois
U r A
VALAIS 
—  Pour les Belges.
Un grand courant de sympathie se mani­
feste dans le Valais en faveur de3 Belges 
que la guerre a chassés de leur pays.
Plusieurs familles ont accepté de prendre 
de jeunes enfants belges et do les garder 
pendant les événements et jusqu’à la fin 
de la guerre; une dame de Sion a même dé­
cidé d’adopter une petite fille. On sait fort 
bien dans une grande partie du Valais, que 
la Belgique a -ubi le sort qui aurait pu at­
teindre notre pays, et qu’il y  a donc plus 
d’une raison, en dehors de l’esprit élémen­
taire de charité, de venir au secours des 
nobles et malheureuses victimes de la guerre.
L’appel d’un Bernois
Dans le Berner Tagblatt, M. Rodolphe-de 
T avd publie un appel aux Suisses romands. 
Quand ü  montre que Suisses romands et 
Suisses allemands sont plus d'accord qu'il 
le semble et qu'ils peuvent et doivent se tendre 
la main, on ne peut qu'approuver. M ais 
il dit :
« Croyez-vous, chers Confédérés « welsches» 
que l’entrée de l’armée allemande en Bel­
gique nous ait émus moins que vous ? 
Vous ne trouveriez guère do Confédéré 
intelligent qui n’ait pas envisagé avec dou­
leur le sort de la Belgique. Et lequel, parmi 
nous tous, ne se sentirait ému de pitié pour 
les innocentes victimes de la guerre ? Entre 
le Léman et le lac de Constance, quel Suisse 
cultivé ne ressent une souffrance à la pen- 
«ch WA Je)
« Ce n’est que dans Y expression de nos 
sentiments que nous différons. Le tempé­
rament vibrant du Romand le porte à par­
ler avec précipitation, à agir avec rapidité. 
Il se répand en articles furieux et en ardentes 
protestations. Le Bernois, par contre, qui 
a le sang très calme, et, derrière lui, l’habi­
tant de la Suisse orientale, se renferment 
dans le silence. Mais le silence ne signifie 
pas indifférence. On veut d’abord entendre 
ceux que leur position met en mesure de 
donner un avis et, avant de se répandre en de 
douloureuses imprécations, on tient, autant 
qu’il est possible, à établir l’exacte vérité. 
Lorsque le nuage de poussière et de fumée 
qui recouvre les ruines des cités belges 
se sera dissipé, le soleil mettra en  évidence 
tout ce qu’il est humainement possible 
de savoir. Et nous avons assez de confiance 
en ceux que nous avons élus à nos Conseils 
pour savoir qu'ils veilleront avec sagesse 
et prudence sur la neutralité suisse. »
C’est très bien, et aucun malentendu ne 
subsisterait si tous les journaux de la Suisse 
allemande s'étaient renfermés dans le silence 
devant le sort de la Belgique et la destruction 
de tant de chefs-d'œuvre. Malheureusement, 
quelques-uns d'entre eux ont cherché à excu­
ser ces actes. C'est justement cela qui est 
à déplorer.
La courageuse douleur d’un roi
Le correspondant du Daily Telegraph 
a été reçu par le roi Albert de Belgique. 
Le souverain, en uniforme de général sans 
rubans, ni décorations, était debout près 
d’une cheminée éteinte. Son visage était 
grave.
Le roi exprima son émotion pour les 
nombreuses preuves de générosité données 
par le peuple anglais, dans cette heure si 
triste pour la Belgique.
« Pauvre Belgique ! ajouta amèrement le 
roi. Maintenant, il ne lui reste presque pas 
de territoire libre, mais elle apprécie avec 
la plus grande sincérité le cœur généreux 
de son alliée. »
Le roi furnula ensuite l’e=poir que les 
réfugiés trouveront en Angleterre du travail, 
car il ne voudrait pas que de3 hommes va­
lides restent à la charge d’un oeupie ami. 
a Faites, a oit le roi, qu’ils ne soient pas 
traités en mendiants. Le malheur les oblige 
à quitter le pays pour sauver leurs femmes 
et leurs enfants.'Mais ils peuvent et ils dé­
sirent travailler pour subvenir à leurs be- 
soias. »
Le roi a dit en outre qu’il espère que les 
Etats-Unis voudront se rappeler que la 
Belgique a rempli scrupuleusement son de­
voir de faire respecter ses obligations de 
pays neutre.
« Les Etats-Unis, a-t-il dit, ne voudront 
pas oublier comment la neutralité a été 
violée. Quand la guerre sera terminée, ce 
fait devra peser sur les conditions de la paix.»
Ce que disent les ministres belges
Un rédacteur du Temps a pu conférer, au 
Havre, avec des personnalités du monde 
officiel belge, et notamment avec M. Car­
ton de Wiart, ministre de la justice. M. 
Paul Hymans, chef du parti libéral, et M, 
Vandervelde, chef du parti socialiste, tous 
deux ministres d’Etat.
• M. Carton de Wiart se réjouit de cons­
tater la disparition progressive des diffi­
cultés créées par le transfert de son gou­
vernement sur territoire français. Il tint à 
assurer son intervieweur de la permanence 
de l’organisation judiciaire et administra­
tive en Belgique, et surtout de la survivance 
de la Belgiquo à tous les événements pos­
sibles :
u Notre gouvernement demeure donc. 
Et ce gouvernement d'un pays envahi 
n’est pas une fiction, puisque non seule­
ment nous conservons nos droits et nos de­
voirs dans le territoire belge non occupé 
par l'ennemi, mais qu’il nous reste tout le 
vaste territoire belge africain. »
M. Paul Hymans
Avec son -habituelle clairvoyance de pen­
sée, et dans cette forme académique qui 
l’a  fait surnommer le «Deschanel belge », 
M. Paul Hymans évoque les manœuvres 
qui masquèrent ,1a préparation de l’attaque 
que nôus^êtïon_ abri dune agression. »
Malgré les calamités subies par sa glorieuse 
patrie, le grand orateur affirme son in­
destructible confiance « de retrouver bientôt 
une Belgique libérée, et de la refaire ». Il 
a foi dans l’appui que prêtera à son pays le 
monde civilisé ; il a foi dans le peuple belge 
et dans son roi, « qui a donné, dès le premier 
jour, l’exemple de l'énergie et du sang- 
froid, et a été vraiment l ’émanation de la 
conscience nationale ».
M. Vandervelde
Telle est aussi l ’opinion de M. Vander­
velde, aux paroles de qui sa qualité de chef 
incontesté du parti socialiste belge et sa 
figure de grand théoricien du socialisme 
international donnent une portée particu­
lière.
«Je dis donc que le roi s’est très bien 
conduit, il s’est monlré, d ins ces circons­
tances difficiles, très calme et très ferme. 
De l’avis, de tout le monde, il est très aimé 
de ses soldats. Il a dit au-P.irlement : « Nous 
pouvons être vaincus, jamais soumis. » 
Je suis moi-même convaincu que si, par 
impossible, la Belgique était annexée, la 
résistance passive du . peuple lwlge serait 
telle que l'Allemagne considérerait qu’elle 
se serait fait à elle-même un bien dangereux 
cadeau. Il faut noter, en effet, que les moins 
exaspérés contre l'envahisseur 110 sont pas 
les habitants des provincts flamandes, 
ceux-là ayant senti que l’Allcmigne avait 
abusé de leur confiance. » .
Qui’nt à l'Allemagne...
— Mais ne réprouvez-vous pas l’Alle­
magne ?
— Cela va sans dire ! Et je vous prie de 
croire que .nu! n ’est aussi profondément 
convaincu que moi de la nécessité absolue 
de mener cette guerre jusqu’au bout, c’est- 
à-dire jusqu’à la défaite décisive du mili­
tarisme prussien.
— Qu’appelez-vous le militarisme prus­
sien ?
— 1> gouvernement de l’Allemagne par 
les junker (hobereaux de l’Allemagne du 
nord), sur qui retombe évidemment la 
yilus grande responsabilité des événements. 
Je suis et resterai pacifiste; mais je consi­
dère la guerre actuelle comme une guerre 
à la guerre même. »
Après avoir dit quelle réconfortante im­
pression il rapporte de son voyage aux 
Etats-Unis sur le retentissement, là-bas, 
des procédés allemands, M. Vandervelde, 
n terminant ses déclarations, tient à cœur 
d’insister encore sur l'impérieuse nécessité 
et l'intérêt pour l'Europe et pour le peuple 
allemand même de mener cette guerre jusqu'au 
bout.
De telles paroles sont plus qu’un juge­
ment, elles sont un programme.
Hodler et les Allemands
L’apréeiation du Temps :
« On sait que le peintre suisse Ferdinand 
Hodler, dont la notoriété est considérable, 
en Allemagne surtout, s’est .associé à une 
protestation des écrivains et artistes gene­
vois contre le bombardement de la cathédrale 
de Reims. L’attitude du grand artiste a pro­
voqué en Allemagne une colère violente, et 
le fameux naturaliste Haeckcl n’a pas craint 
do s’associer aux puériles mesures de repré­
sailles que préconisent ses compatriotes. Il 
publie en effet une lettre ouverte dans laquel­
le il déclare se joindre à la proposition de ses 
collègues d’enlever du vestibule de l’univer­
sité d’Iéna la peinture monumentale, de 
Ferdinand Hodler, qui représente le départ 
des étudiants alltnnnds pour la guerre de 
l’indépendance de 1813. Ce tableau serait 
mis en vente au profit de la Croix-Rouge.'
Le plus plaisant, c’est que le tableau 
de Ferdinand Hodler, qui orne le vestibule 
de l’université d’Iéna et qui est considéré
Io. rrlnri-
fication de l’Allemagne. Ferdinand Hodler 
y a évoqué avec une incomparable vigueur 
ce moment de son histoire ou elle a commen­
cé de s’unifier.
On s’étonnera à juste titre que le grand 
naturaliste Haeckel n’ait pas songé à un 
moyen plus expéditif de défaire l’université 
d’Iéna du tableau de Ferdinand Hodler.' 
Que ne le confie-t-on à l’armée allemande î 
Elle le bombarderait ! »
Nous prions instamment nos abonnés 
et acheteurs au No de nous prévenir 
immédiatement de toute irrégularité 
qui se produirait dans le service de 
notre journal, ahn que nous puissions 
aussitôt y  porter remède.
L’Ouvroir suisse de Marseille
On lit dans le Journal, de Paris :
Sur l’invitation de M. Gétaz, consul de 
Suisse à Marseille, le préfet s’est rendu 
à l’ouvroir créé par les dames de la colonie 
suisse de Marseille dans le local du cercle 
holvétique. En cet ouvroir, près d’uno 
centaine de dames et de jeunes filles tra­
vaillaient avec autant d’activité que de dé­
vouement, à confectionner des vêtements 
pour les blessés ainsi que pour ceux qui vont 
être exposés aux rigueurs de l’hiver.
Le préfet a félicité vivement les dames 
de la colonie helvétique et les a  remerciées 
de leur initiative pleine de cœur. H a rendu 
hommage au noble peuple suisse, qui a tou­
jours témoigné de si sineèies sentiments en­
vers la  France. „
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. — Parce que j’attendais votre ar­
rivée pour agir.
— Vous avez donc besoin de moi ?...
— Je vous l’ai télégraphié,
— Besoin... pourquoi ?...
— Je vous le dirai.,, après qu’une 
antre vous aura, à son tour, souhaité 
la bienvenue.
— Une autre, fit-il en pâlissant... 
Quelle autre
— Ali ! si vous ne devinez pas, c’est 
que vous ne méritez pas d’être aimé 
comme on vous aime.
— Elle !... _
— Elle, oui, que je veux que vous 
retrouviez dans la joie de votre cœur 
comme vous l’avez quittée dans le 
désespoir de votre âme... Elle qui,
mieux que vous — tout de suite __
a eu confiance en son vieil ami.
E t répondant déjà à la protestation 
d’Henri :
— Oui, c’est tout naturel : elln me 
connaît... Mais à vous, monsieur de
Lorgerac, voici ce que je puis ajouter : 
E t plus lentement :
— Je sais ce que c’est que le de­
voir, la probité..,, le respect filial...
... Eh bien, je vous le dis, à celle 
qui, demain matin, viendra ici, vous 
pourrez sans remords, sans scrupules... 
sans arrière-pensée... ouvrir vos bras... 
parce que celle-là, mon enfant, s’appelle 
aussi la réconciliation.^ l’apaisement... 
le pardon... ’
• 9 •
Voilà pourquoi, après une nuit d’in­
somnie et de fièvre, Henri attendait, 
ce matin, dans la pièce attenant au 
cabinet du docteur Lecoutellier.
Voilà pourquoi, à  l’appel de Claude, 
il avait follement accouru...
 ^ Voila pourquoi il n’avait plus résisté 
à^ la tendresse... à l’espérance... au 
désir... à tous les entraînements... à 
toutes les jeunes voix...qui chantaient 
la chanson de l’amour dan3 son coeur 
de vingt-cinq ans...
Voilà pourquoi maintenant, il étrei­
gnait la bien-aimée... l’adorée... la 
retrouvée...
— Pourquoi, silencieux... la serrant 
dans ses bras éperdus, il interrogeait 
Claude dans un regard d’angoisse... 
_ ... Pourquoi Claude, à cette muette 
interrogation qui était aussi celle des 
yeux extasiés de Rolande, répondait en 
souriant ;
— Oui, j?entends... j’entends bien... 
Ce qui va se passer, n’est-ce pas ?
_ E t comme les yeux pleins d’angoisse 
interrogent toujours :
— Il va se passer ceci : nous allons 
monter en voiture...
— Pour aller oh
— Vous verrez bien... Mais une fois 
là... il faudra vous armer encore d’un 
peu de patience... Oui, une fois arrivés, 
une fois la voiture arrêtée devant la 
porte où je vais descendre... il faudra 
que vous y  restiez, dans cette voiture... 
et attendre que je vienne vous y cher­
cher. '
— Attendre ! firent-ils tous deux...
— Oui... et longtemps peut-être... 
Une heure... Cela peut durer une 
heure... ‘
... Enfin, ajoutait-il avec une bonne 
humeur qui ranimait l’espoir de ces 
enfants, enfin... vous aurez patience... 
vous avez tan t de choses à vous dire, 
mes chers amoureux... et je sais bien 
qu’a votre place, Monsieur de Lorge­
rac... à la tienne aussi, Rolande, je ne 
trouverais pas cette heure bien longue...
— E t... fit la mignonne nou3 par­
tons ?... '
Le docteur appuya sur un bouton 
de sonnerie.
Son vieux secrétaire apparut aus­
sitôt,
— La voilivre,., est-dk  arrivée ?...
•— Oui, monsieur le docteur... Voilà 
même assez longtemps qu’elle est là.
— Alors... c’est tou t de suite que 
nous partons, mes enfants...
E t il ajouta tou t bas.M si bas qu’ils 
ne purent pas l’entendre :
— Moi... pour la bataille... Vous... 
à la  grâce de Dieu !..»
• . . . .1 V\  ..... ; ‘ .
X I 
La bataille
Dans le vieil hôtel d’Aspremont, ce 
matin-là, le baron de Lorgerac, — 
comme d’ailleurs tous les jours à cette 
heure,— dépouillait sa correspondance.
Elle s’entassait, volumineuse, — sur 
le bureau de son cabinet de travail 
qui avait etc autrefois celui du comte 
Gérard d’Aspremont.
Plus volumineuse que jam ais... car, 
jamais peut-être, le baron François 
n’avait été jeté dans un tel tourbillon 
d’affaires.
Jeté ... on aurait pu dire emporté... 
emporté à y  perdre pied... à frémir, 
chaque heure de chaque jour, de s’y 
voir englouti.
Ah ! comme il ressemblait bien au 
forçat condamné à une peine perpé­
tuelle, cet homme qui passait pour si 
immensément riche et qui n’osait plus
— demiis longtemps — établir exaete-
m ent la balance de son avoir et de sa 
dette !... '
Comme dans la solitude de cette 
pièce close, il avait son front barré de 
rides — toujours plus profondes...
Comme l’amertume plissait ses lèvres 
minces... comme il avait dans ses yeux 
creusés derrière un cercle bleuâtre, 
comme il avait de souci... d’incertitu­
des... d’anxiété... cet homme qui pas­
sait aussi pour heureux... cet homme 
envié par tous ceux qui n’avaient pas 
pénétré le secret de sa vie...
Mais qui donc l’aurait pénétré le 
secret dont le mystère était maintenant 
son unique sauvegarde ?...
Qui donc aurait lu dans les rides de 
ce front impénétrable... dans l’acier 
de ces yeux impassibles... dans le sou­
rire stéréotypé sur ces lèvres minces... 
dans cette transformation soudaine de 
l’a ttitude... du regard... de tou t le 
visage... de toute l’allure... dès que, 
devant un témoin, fût-ce le moindre... 
fût-ce un domestique... le baron recom­
mençait à jouer son rôle ?...
Son rôle insupportablement ironique 
d’homme riche... d’homme heureux...
Mais — quel que soit le bronze dont 
on a le coeur cuirassé — il y a des lassi­
tudes qui sont des accablements, des 
souvenirs qui sont des remords... des 
retours sur soi-même qui sont des con­
damnations sans appel
Dans ces heures-là, Dieu ! qu’il é ta i t . aurait rendu à ces femmes les miiliom 
à plaindre, ce baron de Lorgerac arri- ■ du comte d’Aspremont.
_c n j . i_ — ■ * j i  jeg auraij; rendus — non pas paj
pitié — la pitié n’était pas encore en* 
trée dans son âme a:ide... non pas pal 
remords, le remords non plus n’avaii 
pas la voix assez forte pour couvril 
celles de l’intérêt et de l’égoïsme... 
mais par lassitude... par découragement 
Il les aurait rendus... comme o* 
capitule... pour avoir autour de lui de 
la vie..> de la jeunesse... du bruit..'. 
... Peut-être aussi un peu d’affection. 
Car, même aux coeurs les plus dessé­
chés, l’affection d’un autre être vivant 
fini par devenir un besoin... une aspi­
ration désespérée...
N’est-ce pas là ce qui explique c e r­
tains attachements. — bizarres et pro­
fonds, — pour d’infimes compagnons de 
la vie... pour des animaux domestiques.
E t c’est peut-être en pensant à ces 
humbles amitiés que le baron de Lorge­
rac murmurait parfois dans sa solitude ;
— Je n’ai personne pour qui je ne 
sois un étranger... pas un enfant... 
pas un am i... pas un chien.
E t c’est alors que pour réagir contre 
ces pensées désolantes... pour oublier... 
il se replongeait, tête baissée, dans les 
affaires, les spéculations... dans ce jeu 
d’argent effréné, effrayant, oii la chance 
hélas! s’obstinait à se tourner contre lui.
vé au seuil de la vieillesse.— et cher­
chant en. vain dans la solitude de cet 
hôtel ceux qui auraient été, non pas la 
joie — car la joie est interdite aux 
hommes qui ont un passé de ténèbres 
-— mais le réconfort e t le soutien" de 
sa vieillesse morose, soucieuse et trou­
blée.
Où. étaient-ils, à cette heure, ceux 
qui auraient dû être là ?...
Geneviève... Elle s’était sauvée dans 
un couvent où elle allait commencer 
son noviciat.
Henri... Il avait disparu, m ettant 
des milliers de lieues entre lui et cette 
maison où il avait déclaré, en partant, 
qu’il ne rentrerait plus.
Sans une hésitation... sans un mot 
d’adieu, il était parti.
Parti sans demander... sans accepter 
un subside... un secours... rien qui fût... 
qui pû t être prélevé sur ce qu’il appe­
lait une fortune déloyalement acquise.
E t, dans sa solitude... dans son isole­
m ent... dans la morne tristesse de cette 
maison muette, le baron se laissait 
envahir par cette idée devenue une idée 
obsédante :
— Si je pouvais restituer !
Oui, il eft était là.
De bon gré. sinon de bon coeur, i l . / ( A  sui vre. )
